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1. 
Kasia Salah plissa les yeux vers le nuage de poussière à l’horizon, avant de reporter son attention sur son portable. 
Pas de réseau. 
Elle jura entre ses dents. Sa grand-mère, autrefois, l’aurait punie pour cela. La sueur ruisselait dans son dos, sous son T-shirt et la longue tunique qu’elle portait pour se protéger de la chaleur du désert. Glissant l’appareil dans la poche de son short sous les plis de tissu, elle se tourna vers sa jeep et lâcha un autre juron. Après tout, personne n’était là pour l’entendre dans un rayon de quatre-vingts kilomètres. Ni la voir taper rageusement du pied dans le pneu de son véhicule en panne. 
Que lui avait-il pris de s’aventurer dans le désert sans même un compagnon ? De préférence doué en mécanique ? Elle s’était montrée trop sûre d’elle, trop optimiste, jusqu’à l’imprudence. Ses trois plus grands défauts. 
Sous l’impulsion du cheikh Zane Ali Nawari Khan, souverain de Narabia et mari de sa meilleure amie Catherine, les réseaux de télécommunication s’étaient largement développés à travers le royaume. Elle avait dû trop s’approcher de la frontière. Cette région désertique, flanquée de montagnes au sud, n’était habitée que par les Kholadis, une tribu nomade. Y capter du réseau tiendrait du miracle… 
Kasia referma le capot de la jeep, la main enroulée dans sa manche afin d’éviter tout contact avec le métal brûlant. Par chance, elle avait fourni à Cat un itinéraire détaillé de son excursion. Son amie enverrait immédiatement une équipe de secours en ne la voyant pas rentrer le soir. Cela signifiait quand même passer la nuit dans le véhicule. Une perspective peu réjouissante, car les températures chutaient dès le coucher du soleil. Et ce n’était pas le seul danger qui se profilait. 
Kasia remonta son keffieh afin de ne pas inhaler la poussière ambiante. Le nuage aperçu plus tôt avait grossi et bouchait à présent tout l’horizon. L’angoisse la gagna. Était-ce une tempête de sable ? Se dirigeait-elle vers elle ? 
Elle n’en avait jamais vu avant, ayant passé l’essentiel de sa vie à l’abri dans le quartier des femmes du luxueux palais Doré. Mais elle avait entendu parler de ces tempêtes. Le chaos qu’elles semaient faisait trembler les Narabiens les plus endurcis. Sa grand-mère elle-même racontait avec terreur comment elles ravageaient le royaume, ensablant les terres agricoles et provoquant d’innombrables victimes. 
Ça suffit, se tança Kasia. C’était tout elle, ça, d’exagérer les choses. En cela, elle ressemblait à sa grand-mère. 
Kasia n’avait que quatre ans lorsqu’elle était allée vivre chez cette dernière, avant d’intégrer le personnel du palais à la mort de l’ancien cheikh. Son successeur, Zane, avait en effet engagé Catherine Smith, une étudiante de Cambridge chargée d’écrire un livre sur le royaume. Devenir l’assistante de Catherine à dix-neuf ans avait changé la vie de Kasia. Cat, en épousant Zane, était devenue reine de Narabia et lui avait ouvert les yeux sur tout un monde de possibilités au-delà des murs du palais. 
Non, elle n’était plus l’adolescente fleur bleue d’autrefois, qui cachait son manque de confiance en elle derrière des rêves utopiques. Elle travaillait très dur pour atteindre son objectif : devenir environnementaliste afin de sauver les terres arables de Narabia du désert qui menaçait de les avaler. Ce n’était pas un vulgaire nuage de sable qui allait la démoraliser, n’est-ce pas ? Cette nuit dans le désert était l’occasion rêvée de collecter de précieuses données. D’ailleurs, rien ne prouvait qu’il s’agisse d’une tempête de sable. Les bulletins météo avant son départ ne mentionnaient rien de tel. 
Malgré ces pensées rassurantes, son regard ne quittait pas l’horizon. Le nuage grandissait, bloquant le soleil. Il devait bien s’étaler sur cinquante kilomètres, à présent. Lézards, serpents et rongeurs filaient entre ses pieds se mettre à l’abri sous le sable tandis que le ciel s’obscurcissait. La panique s’empara de Kasia. Devait-elle se réfugier dans la jeep ? Se terrer en dessous ? 
Soudain, un point jaillit du nuage telle une balle. Peu à peu, il prit la forme d’une silhouette, celle d’un cavalier juché sur un cheval au galop. Sa longue tunique noire flottait derrière lui, pareille aux ailes déployées d’un terrifiant oiseau de proie. À travers le rugissement de la tempête, le claquement de sabots se rapprochait. 
Le cavalier était un homme d’imposante carrure, aux mouvements lestes et puissants. Il semblait ne faire qu’un avec sa monture lancée à toute allure. Sa coiffe lui dissimulait presque tout le visage. Le cœur de Kasia cognait à tout rompre. Sa panique monta d’un cran lorsque l’homme changea de cap pour foncer droit sur elle. C’est là qu’elle remarqua le fusil en travers de sa poitrine. 
Un bandit. De qui d’autre pouvait-il s’agir, à des kilomètres de toute civilisation ? 
Pas de panique, Kasia. Ce n’est qu’un homme, lui souffla une voix dans sa tête. Celle de sa grand-mère, qu’elle avait toujours associée au salut. Mais difficile de rationaliser sa peur dans une telle situation. Ses pieds refusaient de bouger, comme cloués au sol. Un cri étouffé fendit l’air, dans un dialecte qu’elle ne reconnut pas. Le bandit arrivait à sa hauteur. 
Réagis, bon sang ! Ne reste pas plantée là ! 
Elle était seule et sans défense, exactement comme la petite fille d’autrefois. Sauf qu’elle n’était plus une enfant. Elle était une femme courageuse, intelligente et accomplie. 
Se ruant vers la jeep, elle ouvrit la portière et s’empara du pistolet sur le siège passager. Zane avait insisté pour lui apprendre à tirer avant de la laisser partir seule dans le désert. Elle se débrouillait plutôt bien face à une cible en carton. Mais jamais encore elle n’avait tiré sur quelqu’un. Le cheval venait de s’immobiliser à moins d’un mètre du pare-chocs. Elle leva son arme, le visage fouetté par le sable, et posa un doigt tremblant sur la détente. 
— Restez où vous êtes ou je tire ! cria-t-elle en anglais. 
Après cinq ans à Cambridge, c’était devenu sa langue par défaut. 
Deux yeux d’un brun profond se plissèrent au-dessus du foulard, luisants de colère. Une vive chaleur lui envahit la poitrine, d’autant plus terrifiante qu’elle ne s’expliquait pas une telle réaction. D’un mouvement souple, le bandit sauta à terre. Ses yeux ne la quittaient pas, telles deux flèches fichées en elle. Kasia recula d’un bond et le coup partit tout seul. Le bruit de la détonation se noya dans la tempête. Mais le recul de l’arme la projeta en arrière, si bien qu’elle tomba sur les fesses, tandis que l’homme tressaillait lui aussi. 
L’avait-elle touché ? 
Elle n’eut pas le temps de s’en inquiéter. Affolé, l’étalon s’était cabré, ses sabots moulinant l’air au-dessus de sa tête. Le bandit s’empara des rênes juste à temps avant qu’elle ne se fasse piétiner par l’animal. Au grand soulagement de Kasia. Un soulagement de courte durée. L’homme la dominait maintenant de toute sa hauteur. Paniquée, elle recula tant bien que mal sur les fesses en donnant des coups de pied au hasard devant elle. 
— Ne m’approchez pas ! 
Où était son pistolet ? Elle le chercha frénétiquement des yeux, mais le sable lui obscurcissait la vue. Une main surgit de la tempête et lui agrippa le bras. L’homme la jeta sur son épaule avec une telle aisance qu’elle n’eut même pas le réflexe de se défendre. L’instant d’après, elle était à califourchon sur l’étalon noir. Elle tenta bien de sauter à terre, mais déjà l’homme enfourchait l’animal derrière elle. D’une main, il saisit les rênes tandis que son autre bras s’enroulait autour de sa poitrine, la plaquant contre lui. 
Kasia en eut le souffle coupé, comme si un étau d’acier comprimait sa chair. Abandonnant la jeep à demi ensablée, ils s’élancèrent au galop. Ils semblaient même voler, tant ses fesses rebondissaient sur la selle. Son corps pliait sous celui, bien plus fort, de l’homme penché sur elle, sa tunique rabattue de manière à la protéger du sable. Elle tenta de s’arracher à sa léthargie, à sa terreur. Et d’où venait cette chaleur qui l’inondait partout où leurs deux corps se touchaient ? C’était un kidnapping ! Elle devait se battre ! 
Mais impossible de crier. Même respirer lui faisait mal. Elle était prisonnière, terrassée par cette incroyable force masculine. Par l’obscurité et la tempête qui faisait rage autour d’elle. Ils chevauchèrent ainsi une éternité, lui sembla-t-il. Peu à peu, la panique céda la place à l’épuisement. Le rythme du cheval la berçait malgré elle, et le corps viril de son ravisseur formait un cocon protecteur contre les éléments déchaînés. 
Souffrait-elle du syndrome de Stockholm ? se demanda-t-elle vaguement. 
Vaincue par la fatigue et une volonté surpassant la sienne, elle ferma les yeux. De nouveau, elle était cette petite fille d’autrefois, abandonnée par sa mère. Mais elle n’était plus seule et sans défense. Non… Deux bras puissants la protégeaient, prêts à braver toutes les tempêtes. 


2. 
La première chose que sentit Kasia fut la morsure du froid sur son visage. Puis le poids dans son dos, qui l’étouffait et la réchauffait en même temps. Elle ouvrit les paupières. Le ciel rougeoyait à l’horizon, piqué d’étoiles ici et là. Ses cuisses tremblaient de chaque côté d’une large masse en mouvement. Un cheval. Elle chevauchait un cheval… 
Tout lui revint en mémoire d’un coup. Elle avait été kidnappée ! Par un homme dont le bras musclé lui enserrait la taille, tandis que sa chaleur l’enveloppait tel un manteau. C’était donc lui, l’origine des rêves troublants qui avaient agité son sommeil… 
Chassant ce souvenir, elle tenta de dégager ses bras. Un grognement résonna près de son oreille. Soudain, elle prit conscience du silence quasi sépulcral qui régnait autour d’eux. La tempête était passée. Elle était seule au milieu du désert, à la merci du bandit qui l’avait capturée. Ou sauvée ? Mais pour quelle raison ? Quoi qu’il en soit, elle devait à tout prix lui échapper. 
Alors qu’ils atteignaient le sommet d’une haute dune rocailleuse, une oasis se dessina dans la vallée en contrebas. L’étalon s’engagea sur la pente d’un sabot sûr. Plantes et palmiers poussaient à profusion autour de l’étang, dont la surface miroitante reflétait l’incendie du coucher de soleil. Le souffle de son ravisseur contre son oreille affola le cœur de Kasia. Était-ce du désir qu’elle entendait dans sa respiration hachée ? Comment le savoir ? Elle ne s’était jamais retrouvée entre les bras d’un homme excité. 
Non, mais à quoi tu penses ? Concentre-toi plutôt sur la situation ! 
Ses doigts étaient douloureusement engourdis sur le pommeau de la selle. Le sable lui piquait les yeux et ses cuisses la brûlaient après cette interminable chevauchée. Allez, réfléchis ! Elle devait au plus vite trouver un plan. Si le bandit l’avait secourue, c’est qu’il ne lui voulait aucun mal, non ? La communication n’était-elle pas la clé de tout ? 
— Merci de m’avoir sauvée de la tempête. Je suis une amie proche de la reine. Ramenez-moi au palais et vous serez généreusement récompensé, dit-elle avec toute l’autorité dont elle était capable dans son état. 
L’homme ne répondit pas, son corps avachi contre le sien. Comme ils approchaient de l’étang, le cheval accéléra le pas et s’immobilisa devant une large tente plantée au cœur d’un bosquet de palmiers. La fraîcheur de l’eau dissipa un peu l’odeur fétide de l’animal et celle, salée, de l’inconnu. Kasia donna un coup d’épaule dans son torse et libéra ses bras. L’homme grogna, mais étrangement, elle n’éprouvait aucune peur. Peut-être parce que la façon dont il la tenait semblait plus protectrice que menaçante. Ou était-ce encore un tour de son éternel optimisme ? 
Non, il n’avait pas cherché à l’attaquer, aussi réitéra-t-elle sa promesse de récompense en narabien. Toujours aucune réponse. 
Ils restèrent ainsi sur le cheval, son corps sensible à chaque infime frémissement du sien. La flexion des muscles de ses cuisses envoya une onde brûlante à travers son être. Kasia en fut secouée. Était-elle physiquement excitée ? Sans même savoir s’il était un bandit ou un bon Samaritain ? 
Le gémissement qu’il poussa se répercuta le long de sa colonne vertébrale. Soudain, l’étreinte autour de sa taille se relâcha et elle sentit l’homme glisser sur le côté. Que se passait-il ? Mettait-il pied à terre ? Elle serra les genoux contre les flancs du cheval et se cramponna au pommeau. L’air frais afflua dans son dos, suivi par un choc sourd. Elle baissa les yeux et vit l’homme gisant par terre. 
— Ce n’est pas vrai ! 
Mille questions s’embrouillaient dans l’esprit de Kasia. Comment pouvait-il être tombé de cheval ? S’était-il endormi ? Était-ce pour cela qu’il ne lui avait pas répondu ? Il devait être encore plus épuisé qu’elle après une telle chevauchée. Malgré sa confusion, une chose était sûre : c’était l’occasion rêvée de s’enfuir ! 
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.
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Son cavalier du désert

Menacée par une tempéte de sable en plein désert, Kasia
est secourue in extremis par un mystérieux cavalier et son
étalon noir... Mais, lorsque son sauveur se révele étre le
prince Raif, souverain de la tribu des Kholadis, Kasia se
sent de nouveau en danger. Non seulement cet homme
a une réputation de guerrier débauché mais, surtout, il
éveille en elle un désir aussi intense qu'insensé. Au point
que, oubliant toute prudence, Kasia passe une nuit entre
ses bras. Une seule nuit, mais qui pourrait bien avoir de
lourdes conséquences...

Le souffle brilant du désert

va enflammer leurs coeurs...
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